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Après avoir montré le contexte environnemental de la Guinée, nous 
présentons les principes théoriques d’un projet d’éducation à l’environ-
nement s’inscrivant dans la marge disponible d’un enseignement de chimie 
en collège. Il s’agit de faire revisiter par des élèves de 13-16 ans, des prati-
ques de professionnels qu’ils côtoient et qui ont un lien avec les problèmes 
cruciaux d’environnement (la déforestation, la gestion de l’eau, le traitement 
des déchets), en impliquant ces professionnels dans un partenariat avec les 
enseignants. Des entretiens avec des enseignants et des professionnels 
permettent de jauger la faisabilité du projet et de repérer les savoirs d’action 
respectueux de l’environnement mais aussi les contraintes qui conduisent à 
des pratiques discutables qu’il faudrait faire évoluer. Quelques ébauches de 
propositions sont ensuite présentées pour cadrer des rencontres entre les 
élèves et les professionnels choisis.
La Guinée-Conakry est un pays d’Afrique de l’Ouest de climat principalement 
tropical avec une saison de pluies de type mousson. De nombreux grands fl euves 
y prennent leur source faisant de ce pays le château d’eau de l’Afrique occidentale. 
Ce pays contient d’énormes ressources forestières et halieutiques ainsi que 
 d’importantes réserves naturelles de minerais. Dans la zone forestière, le Mont 
Nimba est classé patrimoine mondial par l’UNESCO à cause de son écosystème 
riche et varié ; on y rencontre les gorilles de Bofossou qui se servent de pierres 
comme outils et une espèce de crapauds vivipares (Nectophrynoides occidentalis), 
unique au monde.
Alfa Oumar Diallo
182 | aster | 2008 | 46
Mais des désastres environnementaux sont en cours avec l’avancée naturelle 
du désert en Haute-Guinée, qui diminue les terres fertiles, et l’exploitation 
 anarchique et le gaspillage des ressources naturelles pour des raisons diverses.
La Guinée-Conakry est l’un des pays les plus pauvres du monde et la protection 
de l’environnement y est à la fois vitale pour la population à 90 % rurale, analpha-
bète, démunie et vulnérable, et peu prise en compte dans la vie quotidienne du fait 
des contraintes multiples.
La Guinée-Conakry a ratifi é de nombreux traités et programmes internatio-
naux : biodiversité, espèces en voie de disparition, droit de la mer, mais aussi 
changements climatiques, désertification, dispersion de produits dangereux, 
protection de la couche d’ozone, mais l’éducation à l’environnement est peu 
présente dans les programmes scolaires et ne peut disposer de moyens 
spécifi ques.
Dans les programmes de chimie, le terme d’environnement est utilisé en 
7e année, dans le titre du chapitre « Chimie et environnement/hygiène ». Il s’agit 
de montrer aux élèves que la chimie est une science de la vie courante. Dans le 
chapitre « Les combustions et l’environnement », le terme renvoie cette fois à un 
environnement plus naturel, l’objectif est de « Prendre conscience des effets 
néfastes de la déforestation et de la pollution ». On indiquera que les feux de 
brousse dégagent des gaz nuisibles pour la santé et provoquent la dévastation 
des forêts qui sont une richesse nationale. La visée est une modifi cation des 
comportements traditionnels, pour une préservation des arbres. En 8e année, 
c’est la pollution de l’eau qui est abordée, en termes de capacité : « Savoir 
protéger les eaux de consommation ». Il est indiqué que la pollution de l’eau peut 
être domestique (W-C., eaux de lavage), industrielle (produits des usines indus-
trialisées), agricole (engrais chimiques, herbicides, pesticides) et que des mesures 
doivent être prises pour éviter cette pollution qui peut être préjudiciable à la 
santé des populations.
Nous avons donc essayé de bâtir un projet, à l’image de ceux de la Fondation 
Ushuaia (1993), qui s’inscrive dans la marge des programmes de chimie qui 
proposent « d’exploiter à fond les ressources locales ». Il permet d’aborder trois 
problèmes cruciaux dans le quotidien des populations : la déforestation en lien 
avec l’étude des combustions, la gestion de l’eau en lien avec l’étude chimique 
de la substance eau, et la gestion des déchets en lien avec l’étude des matières 
plastiques.
Comme le souligne Sauvé (2002), l’environnement « est un lieu de coopération 
et de partenariat pour réaliser les changements souhaités au sein d’une collectivité. Il 
importe d’apprendre à vivre et à travailler ensemble ». Notre projet est d’envisager 
un partenariat avec des professionnels qui, d’une part, ont un impact, positif ou 
négatif, sur l’environnement et, d’autre part, peuvent servir de support à un ensei-
Pour un enseignement d’éducation à l’environnement et au développement durable…
46 | 2008 | aster | 183
gnement de chimie, puisqu’il s’agit d’utiliser les créneaux horaires de cette matière 
sans perte.
Nous développons dans la section suivante, les cadres théoriques qui nous ont 
été utiles, avant de présenter l’ensemble du travail effectué.
1. Des cadres théoriques pour un projet de partenariat 
avec des professionnels
Nous allons, dans ce paragraphe, montrer quelques éléments des cadres théo-
riques qui permettent d’argumenter et de discuter le projet d’utiliser en classe 
des pratiques sociales mettant en œuvre des savoirs d’action.
1.1. Les pratiques sociales de référence
À travers une étude sur l’élaboration de contenus d’enseignement, Martinand 
(1982, 1986) a introduit l’idée de « pratiques sociales de référence », c’est-à-dire de 
pratiques sociales, hors champ scolaire, qui peuvent servir de référence pour 
réaliser des activités au sein de l’école.
Martinand (1986) explicite les trois attributs :
– « pratique » parce que née de l’activité objective de transformation d’un 
donné naturel ou humain ;
– « sociale » parce que liée à un secteur social et non à des rôles individuels ;
– « référence » parce que suscitant seulement une relation de comparaison non 
pas d’identité avec les activités didactiques visées.
Martinand (1986) souligne que tout savoir est une pratique et n’existe que 
parce qu’il est pratique, et qu’il peut y avoir plusieurs pratiques pour une même 
discipline. Selon lui, « chacune de ces pratiques a sa propre cohérence qui se traduit 
sur le plan des situations caractéristiques : problèmes qui se posent, types de projets, 
matériels disponibles, fonctions et relations des acteurs dans ces situations, savoirs et 
attitudes mis en œuvre » (1986).
Dans le cadre de notre travail, nous garderons l’idée d’utiliser des pratiques 
sociales pour construire des contenus pédagogiques sur l’environnement.
1.2. Les savoirs d’action
Encore appelés savoirs d’expérience, connaissances à l’action (Amalberti, 
1991), savoirs-en-actes, connaissances-en-actes (Vergnaud, 1990 ; Samurçay, 1992 ; 
Rogalski & Samurçay, 1994), les savoirs d’action sont « des connaissances construites 
par l’action et qui sont en général spécifiques à des situations contextualisées, 
 personnalisées » (Samurçay, 1992).
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D’un point de vue anthropologique, Lave (1988) repère par ailleurs une 
« connaissance dans la pratique ». Il note que « les mêmes personnes diffèrent dans 
leurs calculs même si elles ont les mêmes connaissances théoriques en arithmétique. La 
mise en œuvre ou l’application de ces connaissances dépendent de la forme sociale de 
leurs activités surtout de la pratique liée à la solution des problèmes posés » (ibid.).
Dans la recherche des repères psychocognitifs des savoirs d’action, Vergnaud 
(1990) donne une importance primordiale au « schème » dans sa « théorie des 
champs conceptuels ». Pour Vergnaud (1990), « le schème est l’organisation invariante 
de la conduite pour une classe de situations données ». Pour Laborde et Vergnaud 
(1994), il comporte « des opérations de pensée permettant de traiter des problèmes 
scientifi ques et techniques d’une certaine classe ». Pastré (1998) y voit « un outil 
 puissant » pour analyser les savoirs d’action des professionnels.
Les professionnels, avec lesquels nous voulons établir un partenariat, possèdent 
des schèmes correspondant à leurs pratiques, schèmes qu’il s’agira d’analyser pour 
en distinguer les aspects pertinents dans une double perspective d’apprentissage 
de la chimie et d’éducation à l’environnement.
Nous nous proposons donc de conjuguer, d’une part, le cadre de « pratique 
sociale de référence » qui permet de penser les savoirs comme inscrits dans une 
pratique (et non pas déconnectés et théoriques) et, d’autre part, le cadre de 
« savoir d’action » qui permet de discuter les pratiques avec des outils de pensée 
plus généraux que les seuls problèmes auxquels sont confrontés les acteurs 
guinéens dont nous allons solliciter le partenariat, ceci pour élaborer et argu-
menter notre projet d’éducation à l’environnement et au développement 
durable.
Les pratiques sociales dont il est question ici contiennent souvent une part 
de prise en compte de la protection de l’environnement, mais parfois dans la 
limite de contraintes importantes qui dépassent largement les acteurs concernés. 
Il s’agira donc de créer les conditions d’un partenariat qui permette de discuter 
les  pratiques, sans pour autant mettre les professionnels au pilori, ni charger les 
élèves de l’éducation de leurs proches ; de faire émerger des propositions accep-
tables pour tous dans une démarche collective de prise de conscience et de 
responsabilisation.
2. Dispositif d’élaboration du projet
2.1. Une enquête auprès des élèves
Une enquête préliminaire a été menée (Diallo, 2000a) auprès d’une centaine 
d’élèves de 13-16 ans sur la base de quelques items : « Que signifi e pour toi, le mot 
“environnement” ? Que ferais-tu pour protéger l’environnement de la Guinée ? Les 
matières plastiques peuvent-elles être dangereuses ? Si oui, pourquoi dis-tu que ces 
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produits peuvent être dangereux ? ». Elle a permis de mettre en évidence que 
 l’environnement, pour ces élèves, c’est d’abord leurs conditions de vie actuelle, 
l’insécurité « en cas de guerre, on prend les armes pour se sauver », et les maux 
qui les affectent (chômage, manque d’énergie, sous-alimentation, précarité, 
analphabétisme).
Lorsque le terme environnement est pris au sens du lien avec la nature, les 
réponses données font état d’une perception de la destruction de l’environnement 
(« la dégradation du sol », « destruction de la forêt », « …et de dire à tous les cultivateurs 
de n’a pas mettre le feu à côté ») et du manque de salubrité (« les saletés et les 
moustiques », « les saletés », « …les ordures partout »).
L’idée de reboisement indispensable est présente, mais ils semblent peu sensi-
bilisés au problème des déchets plastiques et mal informés sur leur caractère 
polluant et nocif. Ils évoquent (dans la langue de l’école, différente de la langue 
familiale) un danger pour la peau « si c’est en liquide, ça peut brûler la peau », « il 
n’est pas bon pour la peau humaine » ; un danger d’intoxication respiratoire : « …
parce que si on respire ça nous fait mourir », « … les produits peuvent intoxiquer quel-
qu’un », etc. Certains précisent les conditions d’une éventuelle pollution : « … il 
ne fait rien s’il n’est pas chauffé » ou mettent en cause autre chose que la matière : 
« si les produits contiennent des microbes on peut dire que c’est dangereux ».
Pour de nombreux élèves, les dangers évoqués sont vagues, probablement plus 
pour répondre à la question que reposant sur des considérations raisonnées : « il 
fait des dégâts dangereux », « ça donne la maladie », « ça peut entraîner la mort ». 
Certaines réponses renvoient aux conditions d’usage des matières plastiques, 
perçues comme dangereuses « parce que on pratique à l’usine », « ces produits peut 
fabrique à l’usiner d’autres produits », c’est-à-dire que ces produits peuvent servir à 
fabriquer d’autres produits.
Quelques élèves s’appuient sur des usages utiles pour affi rmer que les matières 
plastiques ne sont pas dangereuses : « il n’est pas dangereux, il sert d’isolement 
électrique ».
Si, dans l’ensemble, les élèves sont un peu sensibilisés à certains problèmes 
d’environnement, il restera à leur faire construire des grilles d’analyse permettant 
leur action raisonnée comme futurs citoyens engagés dans un développement 
durable de leur pays.
2.2. Une enquête sur la faisabilité d’un partenariat 
entre enseignants et professionnels
Giolitto (1992) parle de « partenariat indispensable » pour résoudre les 
problèmes de l’environnement que l’école, à elle seule, ne peut prendre en charge. 
Comme cet auteur, nous pensons qu’en Guinée comme ailleurs, une éducation à 
l’environnement et au développement durable ne peut s’effectuer en vase clos, 
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sans une large ouverture de l’école. Encore faut-il que ce partenariat soit sociale-
ment acceptable par les acteurs concernés afi n qu’ils puissent y voir leur place et 
leur rôle, et que le contrat soit clair en ce qui concerne les apports de chacun. 
Une enquête de recevabilité de ce partenariat par les enseignants et les profes-
sionnels choisis a été menée auprès de quelques personnes (Diallo, 2000b ; Diallo 
& Larcher, 2002a).
• Le point de vue des enseignants
Plusieurs points de vue ont été exprimés par les enseignants sur les possibilités 
de faire référence ou de s’appuyer sur les pratiques des professionnels.
Certains n’y ont pas pensé, mais ne refusent pas l’idée : « Je n’ai jamais pensé 
à cela, jamais ». Pour d’autres, les savoir-faire des professionnels et les savoirs 
académiques des enseignants peuvent se compléter : « Bon, moi qui ne fais que la 
théorie, eux, qui ont toujours pratiqué, on peut se donner des idées. Eux, par exemple, 
ils peuvent pratiquer à ma place. Ce n’est pas exclu ». Certains ont déjà fait un pas 
sur ce chemin : « Pour me faire comprendre ou faire comprendre les élèves, certaines 
parties de mon programme, je cite dès fois certains métiers ou certains matériels ou 
matériaux utilisés par ces opérateurs ». Mais ce n’est qu’une pratique citée et non 
pas montrée.
Au-delà des savoirs ou savoir-faire qui se complètent, certains évoquent 
 les relations personnelles établies : « j’appelle ici complémentaire parce que c’est 
une question de découverte de l’autre… ». Pour d’autres, elles sont à construire : 
« … on peut approcher ces gens-là, leur demander ce qu’ils font, ils peuvent nous expli-
quer même si on ne pratique pas », parfois souhaitées « j’aurais souhaité que les 
professeurs, après avoir suivi les activités pratiques des parents, essaient de faire des 
rapports entre ces deux, pour faire savoir aux élèves… ». Quelques enseignants souli-
gnent la nécessaire préparation d’une telle collaboration : « …bien sûr, ça demande 
une démarche préliminaire, celle de la sensibilisation des parents ». Pour un professeur, 
dans ce partenariat, les enseignants doivent faire le premier pas « Donc, on doit 
enlever tout complexe en nous et aller vers eux… ».
Mais la place de chacun peut être fi xée avec un regard distancié : « …eux, ils ne 
savent pas que ce qu’ils font, (…), ils font de manière routinière… ». Pour cette ensei-
gnante, les clauses du contrat sont claires : les enseignants développent la théorie 
qu’ils sont censés maîtriser et les praticiens apportent la pratique dont ils sont 
détenteurs : « Leurs techniques, leur façon de faire nous intéressent. Ça nous intéresse… 
Ils peuvent le faire en ignorant ce qu’ils font ; mais nous, nous pouvons chercher à donner 
des explications à cela… ». Par ailleurs, dans cette relation, les praticiens ont à gagner 
au point de vue économique : « … dans la mesure où ces parents ne sachant pas les 
aspects scientifi ques de ce qu’ils font, enregistrent dès fois des pertes, qu’ils n’auraient pas 
dû faire (…) cela permettra aux parents, euh…, de parfaire, de rentabiliser encore leurs 
activités ». Et cette relation profitera aux élèves au point de vue pratique et 
Pour un enseignement d’éducation à l’environnement et au développement durable…
46 | 2008 | aster | 187
 scientifi que : « Si les enfants sont en rapport avec les parents, d’un côté, eux, ils pratiquent 
ce qu’ils voient, de l’autre, ils se rendent compte de l’utilité scientifi que, de… l’utilité de la 
science et à l’amélioration de ce qu’ils font de façon routinière ».
• Le point de vue des professionnels
Sur le projet de partenariat entre la classe et les praticiens, les réponses obte-
nues auprès des différents professionnels interrogés sont très variées. Elles vont 
de la franche coopération : « Un métier ne peut servir que si tu affi ches des habiletés 
que tu pourrais transmettre à une autre personne » (un forgeron orfèvre), à la 
 réticence à montrer ce qu’on fait.
Pour ces artisans, l’école est un lieu où on apprend et qui permet de prendre 
des initiatives personnelles : « J’ai un peu étudié. Jusqu’au… pendant 6 ans. Ça me 
sert beaucoup… Oui… (…) ça me donne beaucoup d’expériences parce que je peux 
imaginer les choses, faire moi-même sans l’assistance d’un expert… » (plasticien).
Pour contribuer à l’éducation, ils sont d’accord pour expliquer leur pratique 
aux élèves de 13-16 ans : « c’est celui qui ne sait pas qui s’énerve. Si tu enseignes un 
enfant, tu ne dois pas t’énerver contre lui… » (paludier). Pourtant leur propre appren-
tissage a parfois été différent : « À force de te faire engueuler tu fi nis par faire ce qu’il 
y a à faire sans qu’on te le dise deux fois, et sans te gourer ». Delbos et Jorion (1990, 
p. 10) classent cette forme d’apprentissage sous la rubrique « se faire une mémoire ». 
Avec cette forme d’apprentissage, ils considèrent souvent que la verbalisation, 
l’explication ne sont pas nécessaires pour apprendre le métier : « Mes jeunes frères 
peuvent entreprendre une action et la mener jusqu’au bout sans poser les mêmes ques-
tions que vous : Comment fait-on ceci ? Comment fait-on cela ? Pourquoi ceci ? Pourquoi 
cela ? Ils ne s’intéressent pas à ça… Peut-être parce qu’ils n’ont pas besoin de cela… » 
(charbonnier). Delbos et Jorion (1990) ont fait le même constat chez les enfants 
des paludiers de Guérande « Ils répètent ce qu’ils ont appris avec leurs parents sans 
jamais se poser de questions… ».
Les professionnels souhaitent montrer leurs pratiques aux élèves : « Il faudrait 
que vous y alliez avec vos outils de travail et que vous leur montriez comment vous 
travaillez, sinon, ils ne comprendront rien… ». Certains considèrent que l’observation 
en compagnonnage est le moyen d’apprendre : « comme vous venez de commencer, 
vous restez toujours à côté de moi puisque vous n’avez pas fi ni de savoir… » (chargeur 
de batterie) ; « vous voyez ça là, il faut faire ça. Il faut faire ça. Tu prends ça, tu mettez 
ça ici. Vous ferez ça là ensemble » (salinier). Mais ils évoquent la diffi culté pour les 
élèves à comprendre leur métier : « … C’est un travail qui est tellement diffi cile. Ce 
n’est pas tout le monde qui rentre dans ce problème-là. C’est tellement diffi cile… ». Ce 
qui fait que pour les élèves : « … ça ne les intéresse pas » (salinier).
Pour des techniciens des eaux, cette contribution à l’enseignement est plus 
facile. Leur rôle possible est envisagé en interaction avec l’enseignant : « Les élèves 
ne savent pas d’abord de quoi il s’agit et quand ils viennent, par exemple, chez nous, 
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nous pouvons leur parler de ce qui est l’eau potable, c’est quoi une eau potable » (tech-
nicien des eaux) ; « parce que je suppose qu’au niveau du collège, là on a déjà des 
notions élémentaires de la concentration, quel… qu’est-ce que la concentration d’une 
solution » (technicien des eaux de consommation) ; « Ça peut se compléter dans la 
mesure où vous avez un chapitre qui parle de microbes, de microbes pathogènes, les 
microbes… Y a pas que seulement les microbes pathogènes, il y a aussi les microbes 
non pathogènes » (technicien des eaux).
En conclusion, il ne semble pas y avoir d’opposition de principe, mais un travail 
pour faire mieux comprendre ce qui est attendu de chacun est indispensable pour 
éviter les malentendus. Certains enseignants l’ont bien compris. Il ne s’agit pas ici 
de faire apprendre un métier mais, d’une part, de donner à voir des pratiques pour 
que les élèves construisent des connaissances et les croisent avec des connais-
sances théoriques issues de l’école et, d’autre part, pour que ces pratiques puissent 
être discutées en vue d’une possible évolution collective pour un développement 
durable.
2.3. Le choix des pratiques professionnelles
Comme indiqué plus haut, le choix de pratiques professionnelles doit satisfaire 
plusieurs contraintes : pratiques sociales présentes dans le contexte de vie quoti-
dienne des élèves, ayant un impact sur l’environnement, permettant une analyse 
chimique des problèmes d’environnement dans le cadre des problèmes de chimie.
En lien avec le déboisement d’une part et les combustions en chimie d’autre part, 
plusieurs professionnels peuvent être sollicités : les charbonniers, les saliniers.
En lien avec la gestion de l’eau et avec l’étude de la substance eau, nous avons 
choisi un partenariat avec les techniciens des eaux qui assurent la surveillance du 
traitement des eaux potables ou des eaux usées.
En lien avec la gestion des déchets notamment les matériaux métalliques ou 
plastiques, nous pouvons envisager un partenariat avec les chargeurs de batterie, 
les forgerons orfèvres, les plasticiens qui récupèrent et recyclent le plastique.
Nous présenterons l’analyse de leurs pratiques sur la base d’entretiens menés 
avec quelques professionnels dans une perspective de préparation de leurs 
 rencontres avec les élèves.
3. Analyse des pratiques professionnelles 
en relation à trois problèmes d’environnement
Les professionnels ciblés ont un impact sur leur environnement immédiat à 
court, moyen et long terme, et participent, à leur façon, au développement écono-
mique du pays. Ils ont des pratiques qui leur sont propres, ils disposent de savoir 
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d’actions pour résoudre leurs problèmes, des outils et des matériaux que l’on 
étudie ou que l’on utilise en classe. Leur pratique peut être réinterrogée en utili-
sant des concepts chimiques (combustion vive, combustion lente, réaction 
chimique, techniques d’analyse, propriétés des substances…) qui sont objet de 
l’enseignement de chimie.
Dans ce paragraphe, nous examinerons trois problèmes liés à l’environnement 
et au développement durable, en nous appuyant sur les références théoriques 
développées dans la section 1.
3.1. La déforestation
La Guinée-Conakry dispose de nombreux sites forestiers qui se divisent en 
deux types :
– les forêts denses humides, localisées au sud-est de la Guinée, de type libéro-
ivoirien qui couvraient jadis 14 millions d’hectares, mais qui n’en couvrent plus 
aujourd’hui que 700 000 ;
– les forêts denses sèches qui couvrent la moitié nord de la Guinée, à l’excep-
tion du plateau central du Fouta Djallon. Ces forêts sont artifi cielles, peuplées 
d’essences de lumière. Elles couvrent environ 800 hectares. Elles sont, chaque 
année, amputées par les feux de brousse sauvages et les cultures extensives sur 
brûlis, ainsi que par les coupes pour différents aspects de la vie quotidienne 
(charbon de bois utilisé comme combustible pour toute activité nécessitant de la 
chaleur, bois de construction).
Les professionnels qui ont un impact sur ces forêts sont, au premier chef, les 
charbonniers qui préparent le charbon de bois dans une combustion contrôlée 
incomplète, mais aussi les saliniers qui font évaporer l’eau grâce à des feux de bois, 
pour recueillir le sel dissout, ou encore les forgerons qui utilisent le bois ou le 
charbon de bois pour faire fondre ou ramollir les métaux de façon à les rendre 
plus malléables.
Certains n’ont pas le choix dans l’exercice de leur métier : « Pourquoi nous ne 
pensons vraiment pas à cela, c’est parce que nous ne voyons aucun autre moyen pour 
travailler les métaux… » (forgeron orfèvre). D’autres ont, dans leur pratique, des 
règles qui minimisent les conséquences pour la forêt : « Voilà où on a coupé ça là. 
(…) le bois-là qu’on coupe là-bas, ce n’est pas la même chose avec le bois qui est là-bas. 
Ce n’est pas la même ». Les arbres à régénérescence rapide (jeunes palétuviers par 
exemple) offrent en effet un bon combustible pour un chauffage effi cace de l’eau 
de mer « Il faut un bois spécial » (salinier) ; « Il y a des arbres que je ne touche jamais. 
Il y en a qui les abattent, mais moi, je ne les abats jamais… » (charbonnier). Certains 
de ces arbres sont protégés par une législation ou des tabous, ce sont des arbres 
fruitiers ou des plantes médicinales. Ces artisans possèdent donc des savoirs sur 
les arbres qui guident leur action de coupe. Mais, la demande sociale très forte 
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conduit parfois les professionnels à déroger à ces règles, ainsi on peut voir actuel-
lement des coupes de manguiers pour faire du charbon de bois vendu pour la 
cuisine.
En plus de la distinction entre carburant et comburant, de la distinction entre 
combustion complète et incomplète, de la conceptualisation et de l’écriture de 
réaction chimique, le travail à faire avec les élèves a pour objectif de construire 
des raisonnements sur des chaînes de conséquences, de façon à déplacer la pres-
sion sociale et faire de ce problème de déforestation un problème à traiter collec-
tivement avec une organisation sur le long terme, une politique de reboisement 
systématique planifi ée, mais aussi un effort d’essai de solutions alternatives visant 
à réduire la consommation de charbon de bois. Pour les saliniers, l’énergie solaire 
pourrait remplacer l’exploitation des palétuviers qui protègent le littoral. Cette 
technique, plus rentable et moins contraignante, est connue des saliniers : « Vous 
mettez seulement dans un emballage-là, vous allez mettre ça dessus, vous prenez l’eau 
fi ltrée-là, vous mettez ça dessus quand il y a le soleil, le matin à l’heure-là, vous enlevez 
ça ; installer ça aussi encore ; vous mettez ça demain matin, avant 11 heures… midi, 
vous enlevez ça aussi. Donc, pour lui, ce sera pas fatigant comme ce que le bouillir… 
sur le feu, quoi. On sait pas si… quand on est fatigué… ». Mais les saliniers n’utilisent 
pas encore cette pratique « …par manque de moyens… ».
3.2. La gestion de l’eau
L’eau est indispensable à la vie, mais elle peut véhiculer la mort comme c’est 
souvent le cas en Guinée, où les populations rurales ont diffi cilement accès à l’eau 
potable, les sources étant taries ou polluées. Les tabous que chaque communauté 
élabore « pour sa subsistance et sa survie » (Gagliardi, 1995), et qui protégeaient 
ces sources autrefois sacrées, ont tous disparu pour des raisons politiques, 
 économiques ou démographiques.
La pollution des rivières et des fl euves de Guinée est également importante, 
que ce soit la Wawa à Kindia (Basse-Guinée), dont les eaux sont viciées par les 
effluents que les teinturières déversent régulièrement dans la rivière, ou le 
Konkouré (Basse-Guinée) qui reçoit dans son dernier parcours des boues rouges, 
très riches en hydroxyde de sodium, de l’usine d’alumine de Fria, ce qui rend toute 
vie impossible dans les eaux du fl euve.
Les maladies hydriques sont devenues endémiques en Guinée-Conakry : en 
2007, l’ONG Médecins sans frontières a dénombré 7 000 cas de choléra dont 
260 mortels.
C’est en aval de la question de la pollution, auprès des deux usines de traite-
ment des eaux (l’une produit et commercialise de l’eau minérale en sachets et en 
bouteilles et l’autre traite de l’eau de rivière destinée à la consommation urbaine), 
que nous pensons, dans un premier temps, établir des partenariats afin de 
 sensibiliser les élèves au problème de la potabilité, sans doute le plus crucial.
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L’usine des eaux minérales peut être touchée par la pollution chimique, l’eau 
minérale qu’elle traite peut être polluée par les pesticides employés par les 
 agriculteurs et les éleveurs : « soit le potassium, même les nitrates, là, dans ces 
 conditions… mais je crois savoir que ce qui est un peu interdit, c’est seulement l’éle-
vage… ». L’usine peut être aussi touchée par la pollution biologique ; cette pollu-
tion de l’eau minérale peut être occasionnée par les eaux d’infi ltration : « Ça nous 
arrive, ça nous arrive plus souvent pendant le mois d’août, il pleut beaucoup » et « Là, 
on arrête complètement l’usine pendant toute la période des grandes pluies ; on met 
tout le personnel en congé d’un mois, ça peut dépendre, un mois et 15 jours ».
Ces professionnels, qui travaillent soit sur les eaux minérales, soit sur le trai-
tement des eaux de consommation, sont techniciens chimistes et peuvent avoir 
un apport important tant sur le plan des connaissances chimiques à élaborer et 
sur les techniques et matériels utilisés que sur la sensibilisation aux problèmes de 
pollution. Ils énoncent parfois la pratique de l’entreprise et leur point de vue sur 
cette pratique. « On les jette dans la nature. On a une grande fosse. On a un grand 
truc là-bas, c’est dans ça que les désinfectants se déversent. Purement et simplement… 
qui soit un peu hors de la zone de production. Donc… vous voyez, on n’est pas rassuré 
à 100 % mais quand même à 90 % au moins… on essaie de les éliminer. On se sert 
de l’eau pour rincer les… ». « Nous, on ne s’intéresse pas à leur transformation ulté-
rieure » (technicien des eaux minérales). « On ne fait pas de recyclage… C’est rejeté, 
on ne fait pas de recyclage. Nous, nous sommes des entreprises “commerciales” ; pour 
le moment ; certes que ça viendra, mais… pour un départ… on n’a pas tellement de 
moyens… » (technicien du laboratoire d’analyse des eaux de consommation).
Le partenariat à établir avec ces professionnels chimistes est sans doute plus 
facile à penser et à mettre en œuvre qu’avec les praticiens des petits métiers. Ils 
apporteront des informations plus précises et plus contextuelles que celles que 
peuvent apporter les enseignants dans leur classe. Ils peuvent expliquer les diffé-
rentes analyses mises en œuvre, montrer le fonctionnement des appareils, faire 
suivre le parcours du traitement de l’eau. La discussion porte sur les techniques 
qui peuvent être mises en œuvre à la maison et sur les actions à mener pour éviter 
la pollution.
3.3. La gestion des déchets
La récupération et le recyclage sont parmi les moyens adoptés pour lutter 
contre la diminution des réserves naturelles et l’accroissement des déchets 
produits. Mais, selon les pays, les motivations diffèrent. « Préoccupation de dévelop-
pement durable pour les pays industrialisés, le recyclage et la récupération répondent 
surtout à un besoin de survie dans les pays en voie de développement le plus souvent 
indépendamment de toute considération écologique » (Bec & Coquillet, 2007).
En Guinée-Conakry, la gestion des ordures est en effet un problème entier. 
Malgré l’apport inestimable des bailleurs de fonds qui financent des projets 
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 d’assainissement, tout le pays croule sous des ordures de toute sorte dont, entre 
autres, les ferrailles et les matières plastiques. La capitale Conakry, avec ses 
1,2 millions d’habitants et un taux de croissance annuelle de 6 %, produit à elle 
seule 600 tonnes d’ordures ménagères par jour, dont seulement 20 % sont 
collectés et évacués.
La récupération des métaux abandonnés dans les décharges et/ou sur les 
carcasses des véhicules accidentés et abandonnés en pleine brousse reste minime ; 
elle est effectuée par les forgerons orfèvres qui s’approvisionnent ainsi en certaines 
matières premières : « Certains métaux, nous allons les chercher sur les chantiers » ou 
« s’il y a des véhicules qui “tombent” nous pouvons les “manger” jusqu’à ce que rien ne 
reste, parce que même les arceaux peuvent être utiles dans des travaux spéciaux ».
Les chargeurs de batterie font aussi un travail de récupération des métaux en 
recyclant ou cédant à d’autres artisans les batteries en fi n de course pour lester 
les fi lets de pêche : « Lorsque vous voulez jeter les batteries, ils (les pêcheurs) deman-
dent de les leur donner. Ils la vident et récupèrent le plomb qui est à l’intérieur et le 
chauffent. Ils transforment en liquide, le plomb qu’il y a dedans. Après ils le font solidifi er 
dans une sorte de moule (…). Ce sont ces morceaux qu’ils préparent, aplatissent et 
fi xent aux fi lets qu’ils utilisent » ; ou bien auprès des éleveurs de poulets qui en font 
des abreuvoirs.
La matière première des plasticiens qui fabriquent des chaussures en plastique 
est obtenue par récupération de produits plastiques usagés « …déchets, c’est des 
chutes. C’est un tuyau percé, c’est… c’est des chutes… Quelque chose qu’on ne peut 
pas vendre. On ne jette rien, on reprend tout », achetés à la population locale dans 
un partenariat gagnant-gagnant : « Moi, personnellement, le plus souvent d’ailleurs, je 
dis aux gens de ramasser et d’accumuler, quoi. Quand c’est trop, ils peuvent venir cher-
cher la clientèle avec nous et qu’ils gagnent aussi et nous aussi, gagnons ». Par ailleurs, 
ils recyclent tous les déchets qu’ils produisent pour en faire de nouvelles chaus-
sures : « Si on a des déchets, il y a 3 broyeurs qui broient les déchets pour qu’on les 
travaille. On ne produit pas de déchets… à 100 %, on recycle tout, quoi ».
Mais au-delà de ces apparences positives, il faudrait faire s’interroger les 
élèves sur les conditions de travail de ces professionnels. D’autres pollutions, 
nuisances ou toxicité sont liées à ces pratiques. Ainsi, les plasticiens se disent 
éprouvés par le bruit des machines : « Ça nous dérange quand même. Ça nous 
dérange… ça nous dérange à la maison. Dès que nous sortons de la boîte quand 
même, ça nous dérange ». Ils doivent se protéger contre les maladies : « Nous 
utilisons ces gants et ces masques pour nous “procure” (protéger) contre les maladies 
contagieuses… parce que les chaussures sont ramassées un peu partout dans les 
poubelles, dans la rue… » ; contre la poussière : « y a des poussières que nous ne 
voyons pas mais qui est… respiré par nous et qui nous gênent à l’intérieur dans la 
poitrine… C’est pourquoi des masques » ; contre les émanations de peinture : 
« C’est très dangereux pour la santé parce que nous aspirons de la fumée et les 
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diluants ça retombe sur nous » ; contre les gaz toxiques : « …Y a plusieurs sortes 
de plastiques. Y a les plastiques “confort”, par exemple, les machines ne peuvent pas 
utiliser ça. Chaque fois que ça utilise, ça sort des gaz à la machine de fabrique. Cela 
nuit à notre respiration, souvent, on a besoin de… On est obligé de sortir de l’usine 
jusqu’à ce que l’aspirateur fasse sortir. Y a ces plastiques-là aussi qui sont employés 
pour les bottes, ces plastiques-là aussi ne sont pas bons ».
Les forgerons-orfèvres sont exposés aux brûlures ; il y a les brûlures dues au 
combustible utilisé « tout dépend du charbon et de son origine. Certains charbons, 
lorsque vous les attisez, ils crépitent dangereusement. Ce sont des charbons nerveux ». 
Il y a aussi des brûlures et blessures dues aux acides : « Si vous mettez la main là-
dedans, la main est croquée par l’acide ». Les chargeurs de batterie conseillent 
d’éviter de respirer des émanations d’acide sulfurique : « Dès que vous ouvrez la 
bouteille, la chaleur qui monte, dès que vous la respirez, vous allez mourir… J’ai un 
masque que je porte pour couvrir tout le bas de mon visage pour ne pas que ça me 
rentre dans le nez » ; de toucher les acides : « Les “acides”, lorsque je les utilise, mes 
mains sont protégées par des gants. C’est ce qui fait que ça ne mange pas mes doigts » ; 
de verser de l’eau dans de l’acide sulfurique : « Il ne faut absolument pas mettre l’eau 
dans l’acide. Si vous le faites, vous allez tout détruire parce que ça va exploser sur le 
champ ». Il ne parle pas des vapeurs de plomb qu’il doit inhaler lors du découpage 
des batteries…
C’est sans doute sur ce volet que les interactions entre apprentissage de la 
chimie et éducation à l’environnement sont les plus nettes. Les pratiques sont ici 
globalement positives pour la société, mais peut être beaucoup moins positives 
localement et pour les acteurs concernés.
4. Propositions d’activités pédagogiques en relation 
avec la déforestation, l’eau potable et le recyclage 
des matières plastiques avec des élèves de 13-16 ans
Nous avons choisi trois thèmes de travail (la déforestation en 7e, l’eau potable 
en 8e et le recyclage des matières plastiques en 10e), s’inscrivant dans les programmes 
et pouvant s’appuyer sur des pratiques de référence, soit artisanales (charbonniers, 
savonniers), soit techniques (technicien des eaux de consommation), soit  industrielles 
(plasticien).
Ces thèmes sont centrés soit sur un phénomène (la combustion en rapport 
avec les feux de brousse et la coupe sauvage des forêts), soit sur des substances 
(eau, matières plastiques).
L’articulation entre niveau scolaire, thème et pratiques professionnelle est 
indiquée dans le tableau 1.
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Tableau 1. Projets de thèmes, enseignants et partenaires choisis 




7e la déforestation charbonniers/savonniers
enseignant de chimie, 
enseignant de géographie, 
enseignant de biologie
8e eau potable
techniciens des eaux 
de consommation
enseignant de chimie, 
enseignant de biologie
10e matières plastiques plasticiens enseignant de chimie
Les sujets choisis sont thématiques et ne sont généralement attachés qu’à un 
seul professionnel. Nous veillerons à ce que le nombre d’artisans soit démultiplié 
autant que possible pour recevoir de petits groupes d’élèves.
Dans le choix de quelques activités, nous avons visé des objectifs psychologi-
quement et pédagogiquement possibles (Martinand, 1986, 1987). Les projets 
proposés aux élèves correspondront à des activités « ni trop faciles, puisqu’en ce 
cas elles ne sont pas productives de connaissances nouvelles, ni trop diffi ciles, puisqu’elles 
peuvent les rebuter par le fait même que les élèves ne parviennent pas à en contrôler 
le sens ou les modes de traitement qui leur sont suggérés » (Lemeignan & Weil-Barais, 
1993, p. 192). Il s’agit de nous placer, selon Vygotski (1934), dans la « zone proxi-
male de développement » des élèves, c’est-à-dire cette zone située entre ce que les 
élèves savent faire et ce qu’ils pourront faire avec l’aide de l’enseignant. Nous 
avons tenu aussi compte des contraintes intellectuelles, relationnelles, d’encadre-
ment, sécuritaires et matérielles : nous avons choisi d’effectuer les déplacements 
après le cours de chimie qui permet d’initier la visite, d’exploiter la visite juste 
après, d’organiser des visites différentes pour les projets impliquant plusieurs 
professionnels.
Chaque visite est cadrée par une fi che qui guide les observations sur le terrain. 
Ces visites ont été testées avec des classes de façon à jauger leur faisabilité péda-
gogique dans le contexte actuel, compte tenu des contraintes tant extérieures 
qu’intérieures à l’école. Il s’agit surtout d’un premier essai pour une exploration 
des activités inhabituelles qui, comme le dit Pineau (2005), « dépasse la simple 
discipline ». Le travail ultérieur en classe consiste à mettre en commun les infor-
mations recueillies, à les discuter, éventuellement dans la perspective de réalisation 
d’un projet. L’enseignant doit être garant de la validité scientifi que des énoncés 
qui constitueront la base de connaissances des élèves. Compte tenu de l’analyse 
présentée dans le chapitre précédent, un travail de reformulation ou bien, suivant 
les cas, de réinterprétation approfondie est à envisager.
Trois exemples de fi che élève sont présentées à l’annexe 1.
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5. Conclusion générale
Nous assumons les ambitions et les fi nalités des programmes de chimie de 
Guinée-Conakry qui sont de permettre « aux élèves d’acquérir des savoirs, des savoir-
faire, des comportements et des méthodes d’analyse afi n de mieux prendre en compte 
les réalités du monde qui les entoure » et nous cherchons à articuler ces prescriptions 
à une éducation à l’environnement. Nous prenons également en compte le 
contexte défavorable et précaire des conditions d’enseignement, et c’est pour cela 
que nous avons cherché un moyen d’introduire des éléments d’éducation à 
 l’environnement en utilisant des pratiques de professionnels proches de la chimie 
et proches socialement des élèves « pour la résolution de problèmes concrets » selon 
Gagliardi (1995), pour qui « les élèves peuvent alors devenir des agents de dévelop-
pement durable dans leurs familles et dans leurs communauté ». Au Sénégal voisin, 
dans le même ordre d’idées, un projet pilote intitulé « Le recyclage au Sénégal : de 
la pratique artisanale à l’éducation » va dans le même sens que notre projet (Bec 
& Coquillet, 2007).
Les entretiens menés montrent que certains professionnels ne se sont jamais 
interrogés sur l’impact de leur activité sur l’environnement, d’autres sont contraints 
de ne pas en tenir compte pour conserver leur activité. D’autres ont, dans leur 
tradition professionnelle, des schèmes qui préservent l’environnement. D’autres, 
enfi n, ont la récupération comme base de leur activité, mais n’en sont pas moins 
pollueurs ou pollués sur d’autres aspects. Enfi n, ceux là même qui ont en charge 
la protection de l’eau ne sont pas forcément sans reproche en ce qui concerne 
leur impact sur l’environnement.
Cette nouvelle forme d’enseignement dans laquelle « la transdisciplinarité » 
chère à Pineau (2005) sera de rigueur en Guinée et dans d’autres pays d’Afrique 
où le savoir n’est donné qu’en classe, ne peut être pensée et réalisée que sur la 
base d’une étroite collaboration entre enseignants, praticiens, élèves et autorités 
du système éducatif guinéen. Elle a été travaillée ici avec des enseignants de chimie, 
et les entretiens avec les différents acteurs nous ont donné quelques éléments 
pour cadrer ces interactions et cerner les différents rôles.
Les projets proposés correspondent à ce qu’il est possible de faire actuel-
lement, compte tenu des pratiques scolaires et des mentalités. Les élèves décou-
vriront ou analyseront les problèmes d’environnement à leur échelle lors de visites 
comme « chercheurs… en herbe ». L’enseignant pourra les aider à travailler les 
chaînes de conséquences qui conduisent à une dégradation de leur environnement, 
et les échelles de temps qui en cachent parfois la perception.
Il reste à voir comment organiser des débats productifs en classe et à mettre 
les élèves en projet sur des actions concrètes (projet d’exposition sur la forêt, de 
participation à des opérations de reboisement, d’organisation du suivi des jeunes 
pousses, de présentation à la collectivité de dispositifs économes en énergie ou 
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utilisant des énergies renouvelables) ; sans doute faudra-t-il ultérieurement 
préparer la visite en amont pour obtenir une meilleure interaction avec les profes-
sionnels. Pour cela nous envisageons de faire expliciter par les élèves ce qu’ils 
savent de la pratique professionnelle considérée et de les aider à préparer des 
questions tant sur le plan de la chimie que sur le plan de l’impact de l’activité sur 
l’environnement à court terme et à long terme. Enfi n, une programmation de 
visites aux différents niveaux de la scolarité avec implication différenciée des élèves, 
compte tenu de leur âge et de leurs compétences et connaissances acquises, est 
en cours.
L’interaction entre l’école et ressources locales, qu’elles soient domestiques, 
artisanales, techniques ou industrielles, serait rendue plus aisée avec des programmes 
d’enseignement plus adaptés, comme le rappellent Bec et Coquillet (2007) et 
comme le montre le présent travail où l’articulation entre objectifs d’enseignement 
de chimie et objectifs d’éducation pour l’environnement peut sembler parfois assez 
artifi cielle. C’est une piste que nous ouvrons. Pour  l’emprunter, des efforts supplé-
mentaires de la part des enseignants, des élèves et des autres partenaires sont 
indispensables, particulièrement lorsqu’il s’agit de l’environnement et du dévelop-
pement durable. « Préserver cette terre, la léguer à la génération future avec toutes les 
richesses et dans sa beauté originelle, telles doivent être, selon notre conviction profonde, 
les aspirations légitimes » (Diallo, 2002b) de toutes les femmes et de tous les hommes 
de bonne volonté. Dans un pays pauvre parmi les plus pauvres, en Guinée, l’école 
devra constituer le fer de lance dans ce combat contre la pauvreté conséquente à 
la destruction de l’environnement des pays en voie de développement car, comme 
le dit Sauvé, « Il y a une rupture fondamentale entre l’humain et la nature, qu’il importe 
de colmater. Il faut reconstruire ce fl ux de vie auquel nous participons » (2002). La 
recherche des stratégies pour la mise en œuvre d’un tel projet sera l’un de nos 
objectifs les années à venir. ■
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